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Langues 6trang res et traduction 
dans le champ litt raire 6gyptien 

Richard Jacquemond 

II n'est pas d'6trangers en litt6rature 

Georges Henein 

Ce n'est gubre que depuis une vingtaine d'ann6es que les 6tudes 
litt6raires ont, avec quelque retard sur les 6crivains, engag6 leur sortie 
du paradigme nationaliste qui les a domindes pendant un bon sibcle et 
demi. Le recul de l'imaginaire litt6raire universel/universaliste 

(quelles que soient par ailleurs les limites objectives de cet 
universalisme-t peu de choses pris, celles de l'Europe 
jud6o-chr6tienne) qui avait domin6 la "r6publique mondiale des 
lettres"l de la Renaissance au sibcle des Lumibres, et la mont6e 

parallble d'imaginaires nationaux et/ou nationalistes avaient marqu6 
autant, sinon plus, l'id6ologie litt6raire (la production historique et 

critique sur la litt6rature) que la production litt6raire elle-m~me. Sous 
la domination du paradigme nationaliste, l'histoire de la litt6rature 
s'est divis6e en une multitude d'histoires nationales correspondant aux 

d6coupages linguistiques et politiques issus de l'Histoire,2 cr6ant 
l'illusion d'espaces litt6raires monolinguistiques et monoculturels, 

autarciques et autot6liques, 1 oP en r6alit6 les 6changes n'ont jamais 
cess6. Tandis que l'6tude de ces demrniers 6tait rel6gu6e t une 

discipline t part, la litt6rature compar6e, parent pauvre des 6tudes 

litt6raires qui, justement parce qu'elle 6tait n6e du nouveau d6coupage 
de l'objet litt6raire impos6 par le "nationalisme" litt6raire, n'a jamais 
6t6 le lieu d'61aborations th6oriques s6rieuses-ou du moins n'a 

jamais 6t6 en mesure de th6oriser l'6change entre litt6ratures (les 

processus de traduction), la genise et l'histoire d'un espace litt6raire 
mondial et son extension progressive aux langues et cultures 

domin6es t l'int6rieur de l'espace europ6en (au XIXe sibcle) puis hors 

de cet espace (au XXe sibcle). 
Grace t la r6volution op6r6e dans les deux demibres d6cennies 

par les translation studies et les postcolonial studies, on prend 
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aujourd'hui la mesure des effets induits par la domination du 

paradigme nationaliste sur les 6tudes litt6raires: d'une part, la 

marginalisation des processus de traduction et la m6connaissance de 
leur r6le central dans les espaces litt6raires sp6cifiques et dans 

l'espace litt6raire mondial (c'est l'apport des translation studies); 
d'autre part, la m6connaissance des rapports fondamentalement 

in6galitaires, entre un ou des centres dominants (Paris, Londres, New 
York) et des p6riph6ries domin6es, qui n'ont cess6 de r6gir l'univers 
litt6raire mondial et, par cons6quent, de surd6terminer l'histoire des 

espaces litt6raires domin6s (c'est l'apport des postcolonial studies). 
S'ins6rant au fur et t mesure qu'il se constituait dans ce 

paradigme nationaliste, I'espace litt6raire arabe op6rait lui aussi sa 
cl8ture identitaire: on d6cr6ta en quelque sorte une 6quivalence de 

principe entre appartenance t une communaut6 politique (&tre citoyen 
d'un Etat arabe), langue d'expression (l'arabe) et d61imitation d'un 

corpus litt6raire. La litt6rature arabe est celle 6crite en arabe par des 
6crivains arabes. Or en d6pit de son caractbre d'apparente 6vidence, 
cette proposition traduit non pas l'6tat r6el de l'espace litt6raire arabe, 
mais bien un certain d6coupage op6r6 par la critique. (I1I suffit de 

d6placer le point de vue pour obtenir un nouveau d6coupage: par 
exemple, pour un lecteur francophone monolingue, la litt6rature arabe 
se r6sume t ce qu'il peut en lire en traduction frangaise et ce qui est 
6crit directement en frangais par des auteurs arabes).3 

On ne peut comprendre la production litt6raire sans analyser les 

6changes litt6raires; il y a tout lieu de penser que ces 6changes ont 
d'autant plus d'influence sur la production que l'espace litt6raire 
envisag6 est en position domin6e ou p6riph6rique. Analyser ces 
6changes, c'est analyser les faits de traduction dans toute leur 

amplitude: non seulement la traduction entre les langues (le corpus 
des oeuvres traduites de et vers l'arabe) mais aussi la traduction dans 
la langue, celle qu'opbrent, dans "l'original," les 6crivains arabes 

d'expression frangaise ou anglaise, mais aussi-on en parle 
moins-celle qu'ophrent dans l'arabe les 6crivains qui y introduisent 
des composants non-arabes, issus aussi bien des langues/cultures 
centrales que des langues/cultures domin6es au sein de l'aire arabe 
(berbbre, touareg, nubien, kurde, etc.), et enfin cette traduction trbs 
particulibre qui consiste t "ramener t la source," en les traduisant en 
arabe, les textes frangais ou anglais d'auteurs arabes. Je m'en tiens ici 
au cas 6gyptien, parce que c'est le seul espace national arabe que j'ai 
6tudi6 un peu syst6matiquement,4 mais il est clair que ce type 
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d'approche ne prend tout son sens que s'il est repris et d6velopp6 h 
l'dchelle de toute l'aire arabe. Mieux, cette description devrait 

souligner les analogies et les homologies entre l'histoire litt6raire 
arabe (l'histoire de la constitution d'une litt6rature nationale arabe) et 

celles d'autres aires culturelles, si, comme je le crois, I'hypothbse de 
Pascale Casanova est fond6e.5 

On peut, h titre d'hypothise, proposer une typologie des 

rapports entre l'espace litt6raire 6gyptien et l'6tranger correspondant 

plus ou moins aux trois grands "moments" historiques qui scandent la 

relation de l'Egypte h l'6tranger (sp6cifiquement, h "l'occident") a 
l'6poque moderne: moments pr6-colonial (le XIXe sibcle), colonial (la 

premibre moiti6 du XXe), moment nationaliste (la seconde moiti6 du 
XXe). 

1. Le moment pr6colonial 

Trbs sch6matiquement, dans ce moment, la renaissance 

litt6raire arabe appara^it essentiellement comme une entreprise de 

revivification que n'altbre pas fondamentalement le contact avec 

l'6tranger. C'est le temps de "l'acculturation heureuse," selon l'aussi 
heureuse formule de Gilbert Delanoue: on importe d'Europe un 

savoir-faire, des techniques, des connaissances, des id6es et des 

valeurs bient6t, mais pas encore une esth6tique. On traduit beaucoup 
en arabe, sous Muhammad Ali notamment (ann6es 1830 et 1840), 
mais des trait6s et manuels scientifiques et techniques, et non de la 

litt6rature. Un peu plus tard s'engagera, au Levant puis en Egypte, le 

mouvement de traduction de la litt6rature europ6enne sentimentale et 

d'aventures qui va longtemps dominer le march6 et dont les 

principaux animateurs sont des intellectuels syro-libanais 6migr6s en 

Egypte. Globalement, ces traductions sont conformes aux canons et 

gofits litt6raires autochtones: les choix se portent soit sur des oeuvres h 
vocation didactique et/ou 6difiante (le Tildmaque de F6nelon, les 

Fables de La Fontaine),6 soit, plus souvent, vers des oeuvres 16gbres, 
rel6gu6es au second plan par le canon litt6raire europ6en et trait6es de 

la m~me manibre par leurs r6cepteurs arabes. Dans leur po6tique 
aussi, ces traductions sont ethnocentriques, transparentes:7 elles 

naturalisent ("adaptent," "6gyptianisent," "arabisent") les textes 

6trangers sans remettre en cause les codes formels, esth6tiques, 
moraux qui r~gissent l'expression 6crite en arabe. Parmi les centaines 

de traductions de ce type, celles de Mustafa Lutfi al-Manfaluti8 ont eu 
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une fortune exceptionnelle: constamment r66dit6es en Egypte et 
ailleurs jusqu't nos jours et pr6sent6es comme des oeuvres originales 
(la mention de l'auteur original, lorsqu'elle figure, est renvoy6e aux 
pages de couverture int6rieures), elles sont tenues t distance par la 
critique l6gitime mais trait6es par le public, voire parfois par la 
critique, comme faisant partie int6grante du corpus de la litt6rature 
arabe moderne. 

Rappelons enfin que dans ce moment pr6colonial, l'espace 
litt6raire 6gyptien (et afortiori arabe) est loin d'6tre linguistiquement 
unifi6: au XIXesibcle, l'usage du turc, dont l'apprentissage est 
obligatoire dans les nouvelles 6coles publiques, a globalement 
progress6 en Egypte9 et la femme de lettres 'A'isha Taymur (ou 
al-Taymuriyya, 1840-1902) laisse une oeuvre po6tique en arabe, turc 
et persan.10 En revanche, en d6pit de la progression de l'usage des 
langues 6trangbres au sein des 61ites cultiv6es, celles-ci ne les utilisent 
pas encore comme moyen d'expression 6crite. C'est le moment 
colonial, qui correspond en gros A la premibre moiti6 du XXe sibcle, 
qui sera "l'age d'or" de la litt6rature d'expression frangaise en Egypte. 

2. Le moment colonial 

Par rapport aux moments pr6c6dent et suivant, il se caract6rise 
par le recul relatif de la traduction et le progrbs de l'usage des langues 
6trangbres (le frangais 6tant rattrap6 puis d6pass6 par l'anglais). Le 
liberal age en effet fut aussi un moment unique, extreme, dans 
l'extraversion d'une partie des 61ites locales, sous l'empire d'un 
systhme colonial. Pour une 61ite restreinte et ayant accbs, 
mat6riellement et symboliquement, aux textes originaux, la traduction 
appara"it moins urgente. Cela peut expliquer le peu d'int6r&t des 
avant-gardes litt6raires d'alors pour la traduction des oeuvres et 
auteurs 6trangers avec lesquels ils ont le plus d'affinit6s. Les 
romanciers-nouvellistes du groupe de l'6cole moderne (al-madrasa 
al-haditha) portent aux nues Maupassant et Tchekhov, les pobtes de 
l'6cole du Diwan et du groupe Apollo sont influenc6s par les 
romantiques europ6ens; quelques ann6es plus tard, Tawfiq al-Hakim 
(1898-1987) et Bishr Faris (1906-1963) "inventent" un th6atre 
symboliste (ramzi) arabe inspir6 de celui d'Ibsen et de Pirandello 
qu'ils ont vu t Paris. Pourtant, les uns et les autres ont peu contribu6 t 
la traduction de leurs modbles. L'autre explication t ce peu d'int6ret 
pour la traduction r6side dans les contraintes trbs fortes qui pbsent 
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encore sur l'expression litt6raire arabe. Contraintes formelles, dans la 

po6sie, qui conduisent Ahmed Rassim (1895-1958) t opter pour le 

frangais aprbs l'6chec de son premier recueil en arabe.11 Contraintes 

morales, aussi, comme dans le cas d'Out-el-Koloub (1892-1968), qui 
milite pour l'6mancipation de la femme 6gyptienne en 6crivant des 

romans ohi elle d6crit la soci6t6 patriarcale traditionnelle.12 

Longtemps ignor6e en Egypte (on ne souvenait plus gubre que du prix 
litt6raire auquel son nom est attach6 et dont Naguib Mahfouz [n6 en 

1911] fut un des premiers laur6ats vers 1940), elle vient d'y 6tre 

red6couverte en 1999 avec la publication d'une traduction arabe de 

son dernier roman, Ramza, traduction curieusement r6alis~e t partir 
non de l'original frangais mais de sa traduction allemande.13 

En 1937, son premier roman, Harem, avait 6t6 accueilli par une 

critique acerbe de Taha Husayn (1889-1973).14 Apris un long 

pr~ambule oi il expose, non sans condescendance, les problbmes de 

conscience que lui pose le fait de critiquer une oeuvre 6crite par une 

femme ("engageons-nous dans cette critique avec r6serve et 6gard 

pour leur constitution qui, si forte soit-elle, est delicate et raffin6e et 

exige d'6tre trait6e avec une certaine pr6venance," p. 394), il exprime 
sa "douleur" et son "6tonnement" devant ce "livre 6gyptien 6crit par 

une Egyptienne," sur "un sujet purement 6gyptien, qui touche la vie 

des Egyptiens dans ce qu'elle a de plus intime" (p. 395), livre publi6 t 

Paris obi, dit-il, il a fait grand bruit, mais dont les Egyptiens ne sauront 

rien s'ils ne connaissent pas le frangais et s'il n'est pas traduit. Plus 

que le choix de la langue, ce qui g~ne Taha Husayn, c'est le contenu 

du roman-la "vie priv6e des Egyptiens"-et "l'excis de pr6cision et 

de v6racit6" avec laquelle elle est d6crite (p. 396), ce qui l'amine t 

s'interroger: 

Est-il bon que les 6trangers connaissent nos bagatelles et 
nos secrets d'alc6ve? Assur6ment, les amateurs de 

folklore appr6cieront le livre de Mme Out-el-Koloub et la 
remercieront de leur avoir offert un document f6cond 

qu'ils ne manqueront pas d'exploiter dans leurs 

recherches, car il d6crit avec une pr6cision exhaustive nos 

superstitions et nos b&tises (p. 397). 

Or si elle a pu le faire, c'est parce que 
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6crivant en frangais, elle a une libert6 artistique dont les 

pauvres 6crivains 6gyptiens d'expression arabe que nous 
sommes ne jouissent pas, car ils respectent le gofit et la 
coutume 6gyptiens (p. 379). 

Si Mme Out-el-Koloub avait 6crit son livre en arabe, 
elle aurait 6t6 contrainte d'en supprimer une large part 
[...]. Pour qui l'a-t-elle donc 6crit? Pour elle-m~me 
d'abord, comme tout 6crivain, et ensuite 
vraisemblablement pour les lecteurs 6trangers. Je ne sais 
si elle en est satisfaite, mais je sais que les 6trangers qui 
l'ont lu l'ont fort appr6ci6: ils y trouvent A la fois le 

plaisir esth6tique et celui d'apprendre des choses qu'ils 
ignoraient, et cette jouissance que nous 6prouvons 
lorsque nous sont r6v6•l6es des choses 6tranges, curieuses 
et rares (p. 398). 

Enfin, apris avoir lou6 les qualit6s artistiques du roman et 
souhait6 qu'il soit traduit en arabe (souhait quelque peu pervers aprbs 
ce qu'il vient de nous dire sur les contraintes de l'6criture arabe), il 
6crit: 

D'un point de vue strictement 6gyptien, j'6mettrai 
peut-&tre une r6serve t ce jugement favorable. Laissons 
les 6trangers relever ces aspects de notre soci6t6 qu'elle a 
relev6; quant A nous, nous pouvons leur pr6senter des 
choses de notre vie susceptibles de les agr6er sans pour 
autant les faire rire. Je ne verrais pas de mal t ce que ce 
livre soit 6crit en arabe [...] et ensuite traduit, afin que les 
6trangers sachent que nous regardons nos tares sans 
complaisance et cherchons s6rieusement t les r6former ... 
(p. 398) 

Cette critique ancienne est toujours d'actualit6: en 1999, t 

l'occasion de la publication de la traduction arabe de Ramza, on lit le 

m~me type d'arguments sous la plume des critiques contemporains; 
l'un d'eux, l'6crivain Yusuf al-Qa'id (n6 en 1944), cite d'ailleurs 
longuement ce texte de Taha Husayn t l'appui de sa propre 
argumentation, bien plus s6v&re que celle du maitre pour 
Out-el-Koloub.15 C'est le m~me type de critiques qui n'a cess6 d'8tre 
adress6 depuis aux 6crivains-femmes 6gyptiennes (et arabes en 
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g6n6ral), qu'elles 6crivent en frangais comme Doria Shafik 
(1908-1975) ou en arabe comme Alifa Rif'at (1930-1996) et Nawal 
al-Sa'dawi (n6e en 1931), chaque fois qu'elles ont le tort, comme dit 
Yusuf al-Qa'id, de s'int6resser trop exclusivement t la question 
f6minine et de n6gliger les questions nationales et sociales qui, en 
vertu de l'id6ologie litt6raire dominante, doivent &tre trait6es par 
l'6crivain. 

En d6pit de la diffusion croissante de l'anglais, le liberal age 
marque le sommet de l'influence de la langue frangaise et de sa 
culture "universaliste". Dans l'Egypte sous domination anglaise, les 
intellectuels francophones jouent de la rivalit6 entre Paris et Londres, 
s'appuyant sur la capitale mondiale des lettres pour lutter contre la 

m6tropole coloniale. A la diff6rence des 6crivains francophones issus 
des colonies frangaises, condamn6s t inventer le mythe d'une France 
duale, "la France colonisatrice, r6actionnaire, raciste, et la France 

noble, g6n6reuse, mbre des arts et des lettres, 6mancipatrice, cr6atrice 
des droits de l'homme et du citoyen,"l6 les Egyptiens pouvaient 
rechercher la reconnaissance litt6raire parisienne sans trahir leur 
revendication politique. II est frappant de voir comment les principaux 
6crivains 6gyptiens d'expression frangaise semblent s'6tre appropri6s 
cette langue "naturellement," sans remords ni arribre-pens6e, et l'on 

peut penser qu'ils 6taient d'autant plus enclins a adh6rer A l'id6ologie 
universaliste de la culture frangaise et a la reproduire qu'elle leur 

permettait de saper les bases de la domination anglaise. 
A partir de 1952, I'id6ologie litt6raire nationaliste a impos6 

l'id6e qu'il y aurait eu, sous l'ancien r6gime lib6ral-colonial, une 

coupure t peu pris 6tanche entre une sphbre cosmopolite oi le 

frangais servait de lingua franca et une sphbre "nationale" o0 I'on 

s'exprimait en arabe. Du point de vue qui est le n6tre ici, il para"it plus 
heuristique d'opposer deux sous-espaces litt6raires, I'espace 
monolingue, introverti, oi l'on consomme et produit peu ou pas de 
litt6rature en langue 6trangbre et/ou en traduction, et l'espace 
plurilingue, extraverti, oP I'on en consomme et produit beaucoup. 
N6gligeant le critbre de la langue d'expression, on peut engager une 
relecture globale de la production de cette 6poque oi les avant-gardes 
litt6raires arabophone et francophone avaient bien plus d'affinit6s 
entre elles qu'elles n'en avaient avec les 6critures plus traditionnelles, 

qu'elles s'expriment en arabe ou en frangais. Ainsi, t parcourir 
l'Introduction la littirature d'expression frangaise en Egypte 
(1798-1945) de Jean-Jacques Luthi,17 on se convainc vite que 
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l'essentiel de la production francophone d'Egypte, en po6sie comme 
en prose, suivait une 6volution tout t fait sym6trique t celle de la 
litt6rature 6mergente en langue nationale. L'impression qui se d6gage 
de la lecture de Luthi est celle d'une production que les contraintes 
esth6tiques et id6ologiques de l'6poque cantonnent pour l'essentiel 
dans un acad6misme exotisant ou folklorisant-de manibre tout t fait 
comparable t ce qui se passe alors dans la peinture 6gyptienne. 

Figure centrale de l'espace litt6raire national en voie de 
formation alors, Taha Husayn se situe au point de rencontre de ces 
quatre axes (innovation/imitation, arabe/frangais): parfaitement t 

l'aise dans sa double culture arabe et frangaise, il est actif sur tous les 
fronts et joue un r6le central dans le rapprochement de l'espace 
littdraire arabe du centre europ6en. Soulignons le fait que parmi les 
grands intellectuels qui dominent le p61e moderniste du champ dans 
l'entre-deux-guerres, il est le seul t avoir eu une activit6 importante de 
traducteur vers l'arabe, privil6giant, dans ses choix, les oeuvres les 
plus canoniques de la litt6rature "universelle"-la trag6die grecque 
(Antigone et UEdipe de Sophocle en 1938 et 1945) et frangaise 
(Andromaque de Racine en 1935), le roman philosophique (Zadig de 
Voltaire en 1947)--et s'efforgant d'en donner des versions fiddles. 
Cette entreprise de traduction, oii se lit une volont6 6vidente de 
"captation d'h6ritage" (selon l'expression de P. Casanova), 
d'annexion du patrimoine litt6raire universel, sert le m~me projet que 
son oeuvre d'historien et de critique de la litt6rature arabe classique et 
que son oeuvre d'6crivain moderne: A chaque fois, il s'agit d'accro"itre 
le capital litt6raire de la langue arabe. C'est encore cette obsession 
d'61ever l'arabe au niveau des grandes langues litt6raires centrales qui 
explique l'attention qu'il porte t la traduction et t la diffusion de la 
litt6rature arabe t l'6tranger, mais aussi t la production 6gyptienne 
d'expression frangaise.18 

A la position "assimilatrice" de Taha Husayn, politiquement 
nationaliste et esth6tiquement classicisant, on peut opposer celle 
d'avant-gardes qui prennent leurs distances vis-h-vis de l'esth6tique 
fonctionnaliste (didactique) et r6aliste qui domine en Egypte (y 
compris dans sa variante folklorisante d'expression frangaise), mais 
aussi de l'esth6tique acad6mique et bourgeoise qui domine le centre 
parisien du monde litt6raire. Cette position avant-gardiste n'6tait pas, 
rappelons-le, I'apanage de l'61ite francophone "cosmopolite." On a 
d6jt 6voqu6 le th6atre de Tawfiq al-Hakim et de Bishr Faris: alors que 
sa prose reste conforme au canon r6aliste de la litt6rature nationale 
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6mergente, al-Hakim, dans son th6atre, lIche plus volontiers la bride t 

son gofit pour la "tour d'ivoire," la mise i distance de l'ici et 
maintenant. Bishr Faris, qui a pass6 en 1932 un doctorat de 
philosophie t la Sorbonne et traduit lui-m~me ses pieces de th6atre et 
ses nouvelles en frangais, a 6crit en arabe une litt6rature empreinte de 
philosophie, de po6sie et de mysticisme, demeur6e m6connue dans sa 
terre et sa langue natales. Marginal dans les ann6es 1930 et 1940, il 
disparait complitement du champ dans les d6cennies suivantes. Dans 
une veine diff6rente, mais tout aussi en rupture avec l'id6ologie 
litt6raire alors dominante, les premibres exp6riences po6tiques de 
Louis 'Awad (1915-1990)-Blutuland wa-qasa'id ukhra min shi'r 
al-khassa (Plutoland et autres pohmes d'61ite, 1947)-furent aussi 
ignor6es en leur temps mais ont pu, du fait de la trajectoire diff6rente 
de leur auteur, 6tre red6couvertes plus tard, tout comme d'autres 
oeuvres longtemps oubli6es et exhum6es aujourd'hui, dans les ann6es 
1980 et 1990, par cette partie de l'avant-garde litt6raire qui tente de 
sortir du paradigme r6aliste/nationaliste. Ces auteurs ont en commun 
d'avoir poursuivi leurs 6tudes doctorales dans les m6tropoles 
europ6ennes de l'entre-deux-guerres mais, t l'instar d'6crivains 
francophones et A la diff6rence d'un Taha Husayn, ils y ont fr6quent6 
les courants les plus avant-gardistes. 

D'autre part, les francophones eux-m~mes sont loin de l'6tre 
exclusivement. Ainsi, le groupe surr6aliste "Art et libert6", souvent 

d6sign6 comme 
l'emblbme 

d'un cosmopolitisme revendiqu6,19 

qu'animbrent notamment le pobte Georges Henein (1914-1973) et le 

peintre Ramsis Yunan (1913-1966), publia en arabe sa revue 
al-Tatawwur (1940), oh parurent les premibres traductions arabes 
d'Eluard et de Rimbaud.20 La m~me mouvance s'exprima, les ann6es 
suivantes, dans la revue al-Majalla al-jadida que son fondateur, 
Salama Musa, avait c6d6e t Ramsis Yunan. Raoul Makarius dit de 
ces milieux: 

A cette 6poque [autour de 1945] une sorte de fr6n6sie 
pour la traduction avait saisi bon nombre de nos 6crivains 
en herbe. Lisaient-ils en anglais ou en frangais un r6cit, 
un essai qui d'une fagon ou d'une autre pouvaient 
s'appliquer t un aspect de la vie 6gyptienne, ils se 

hitaient de les traduire, m~me s'ils ne voyaient aucune 

possibilit6 de les faire publier.21 
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En fait, au-dela d'un seul d6nominateur commun, de taille il est 
vrai-leur exil d6finitif t Paris22-les trajectoires et les carribres 
litt6raires des principaux repr6sentants de cette litt6rature 6gyptienne 
francophone ont 6t6 tris contrast6es. De toutes, celle d'Albert Cossery 
(n6 en 1913) est la plus marqu6e par la "sp6cificit6" 6gyptienne. Aprbs 
un recueil de po6sie, il publie au Caire ses premiers essais 
romanesques (Les hommes oublids de Dieu, 1941-un titre qu'il 
n'aurait pu se permettre en arabe--et La maison de la mort certaine, 
1944) puis 6migre t Paris en 1945. 11 est imm6diatement reconnu et 
adopt6 par l'avant-garde litt6raire parisienne (Edmont Charlot, 
I'6diteur d'Albert Camus & Alger, qui vient de s'installer & Paris lui 
aussi, r66dite ces deux titres sur les instances de Camus, tandis 
qu'Henry Miller le pr6sente aux Etats-Unis).23 Cette reconnaissance 
imm6diate n'est 6videmment rendue possible que par la proximit6 t la 
fois symbolique (l'usage du frangais, langue par excellence de 
"l'universel" litt6raire) et physique (la pr6sence de Cossery & Paris, et 
plus pr6cis6ment dans le Quartier latin oji, conform6ment t l'id6e 
qu'il se fait de la vie d'6crivain & Paris, il a 61u domicile dans un 

h6tel). 
Il se peut, comme le suggbre Charlot, que Miller et Camus aient 

6t6 frapp6s par ce qui peut s'apparenter chez Cossery t une esth6tique 
de l'absurde, une philosophie anarchiste ou nihiliste. Ce serait aprbs 
tout conforme t la tendance courante du centre de l'univers litt6raire h 

importer et & interpr6ter les litt6ratures p6riph6riques en fonction de 
ses propres cat6gories esth6tiques et politiques, quitte t se m6prendre 
complbtement.24 Apris ces d6buts en fanfare, Cossery persiste et 
signe: tout au long d'une production litt6raire trbs rare (six titres en 
cinquante ans)25 men6e avec la m~me nonchalance que toute sa 
vie,26 il reste fidble A l'Egypte, cadre unique et constant de sa 
production romanesque, mettant toujours en schne des personnages 
d6chus, marginaux, mis6rables. Mais s'affranchissant du naturalisme 
dominant dans les avant-gardes litt6raires 6gyptiennes de Mahfouz t 

Yusuf Idris, Cossery innove au moyen d'une po6tique de la d6mesure, 
de l'hyperbole et de la d6rision qui casse toujours "l'effet de r6el": 

Ibrahim Ch6hata le menuisier 6tait un 8tre taciturne et 
insondable. I1 occupait, en compagnie de sa femme et de 
ses quatre enfants, un infame r6duit dans les sombres 
profondeurs de la maison. C'6tait une famille fam61ique. 
Ils tra"inaient une misbre vraiment moyenageuse et se 
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mouraient tous de consomption. On ne les entendait 
jamais criailler ni se disputer; sauf la femme qui, pour 
soutenir sa r6putation parmi les voisines, s'aventurait 
parfois au centre d'une querelle confuse. On entendait 
alors le son de sa voix affaiblie et comme appartenant t 

quelque fant6me.27 

Georges Henein 6crit justement que son plus grand m6rite 

est d'avoir surmont6 la tentation du pittoresque et de 
nous avoir 6pargn6 les in6vitables scenes folkloriques 
auxquelles croient devoir sacrifier les 6crivains qui 
traitent de l'Orient.28 

D'autre part, tout en utilisant g6n6ralement, comme la plupart des 
6crivains des premieres g6n6rations des pays colonis6s, un frangais 
hypercorrect, il ouvre la voie aux innovations linguistiques 
post6rieures, notamment dans les dialogues, charg6s d'habiles 
transpositions litt6rales d'expressions que le lecteur familier du parler 
cairote n'a pas de peine h retraduire mentalement en arabe ("Quel jour 
noir," "Sur l'oeil de ta mere," "Tu ne peux pas patientier un peu? 
Quelle est cette vie, 8 gens?,"29 etc.). 

En somme, au moment oh Alejo Carpentier (dans sa pr6face h 

El reino de este mundo, 1949), th6orise le real maravilloso, il n'est 

pas exag6r6 de dire que Cossery montre la voie, en frangais et vingt 
ans avant ses compatriotes de la "g6n6ration des ann6es soixante," de 
ce que pourrait 6tre un "r6alisme magique," A la manikre 
sudam6ricaine, dans la litt6rature arabe. Par son invention langagibre, 
son esth6tique de l'hyperbole, son "nihilisme oriental," sorte d'envers 
du despotisme homonyme, il se hausse au dessus de l'imitation 
folklorisante et du provincialisme dominant l'6criture romanesque 
6gyptienne (en arabe et en frangais) et il innove au sein m~me du 
modble du roman europ6en en y int6grant une esth6tique sp6cifique, 
issue de la litt6rature arabe. Cette innovation n'a pourtant pas 6t6 
reconnue, A Paris, ni au Caire. En France, t l'accueil favorable de 
Camus ou Miller suit une relative marginalisation qu'entretiendra le 
fait que Cossery, imperm6able aux modes litt6raires parisiennes, reste 
fiddle toute sa vie A la m~me esth6tique romanesque.30 En Egypte, il 
est totalement oubli6 jusqu'a la fin des ann6es 1980: c'est en 1988 que 
paraft la premiere traduction arabe d'un de ses romans, Mendiants et 
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orgueilleux,31 adapt6 ensuite au cin6ma (par Asma El-Bakri en 1995), 
sans que le film nile livre ne suscitent d'int6r~t critique s6rieux. Ici et 

1l, Cossery reste finalement m6connu. 
Malgr6 l'extr~me marginalisation de l'aire culturelle arabe dans 

les m6tropoles litt6raires europ6ennes, quelques ceuvres 6crites en 
arabe trouvent dbs le moment colonial le chemin de traduction. Fort 
logiquement, ce sont les 6crivains arabes les plus "accultur6s" qui y 
acchdent, et celles de leurs ceuvres qui se rapprochent le plus, 
formellement, des canons litt6raires du centre. Fort logiquement aussi, 
ces traductions paraissent d'abord en Egypte, oii se trouve leur 
principal public "naturel," celui des communaut6s 6trangbres 
install6es dans le pays: les traductions frangaises de l'autobiographie 
de Taha Husayn (al-Ayyam, 1929-1939) et de Yawmiyyat na'ib fi' 
1-aryaf de Tawfiq al-Hakim sont d'abord publi6es au Caire avant 
d'6tre r66dit6es t Paris.32 Ces ceuvres se caract6risent en outre par le 
contraste entre les id6aux et valeurs modernistes, de source 
europ6enne, qu'y pr6nent leurs auteurs, et leur description d'une 
soci6t6 autochtone "arri6r6e." Il faut relire t cet 6gard la pr6face 
d'Andr6 Gide au Livre des jours, toute en oppositions binaires entre 
Orient et Occident, t6ndbres et lumibres, progrbs et arri6ration, etc. 
D'oii un d6calage important entre la r6ception de ces ceuvres dans leur 
culture originale et dans la culture de traduction: comme le note 
Tomiche t propos du Substitut de campagne, "le roman permet [au 
lecteur 6tranger] de se documenter sur les 'mceurs du pays' plut8t que 
de servir l'intention r6formatrice de l'auteur."33 

3. Le moment nationaliste 

A la diff6rence de ce qui se passe t la mime 6poque au Liban, 
et de ce qui va bient6t se passer au Maghreb, l'affranchissement de la 
tutelle politique vis-a-vis de la puissance coloniale entra"ine 
l'extinction progressive de l'6criture d'expression frangaise en 
Egypte. Evolution naturelle: c'est 1 oji sa position 6tait la plus 
marginale et la plus faible, dis avant l'ind6pendance, que le frangais 
recule (inversement, c'est 1l oti il 6tait le plus dominant, en Alg6rie, 
qu'il se maintient le mieux aprbs l'ind6pendance politique). Le 
frangais perd en outre, avec l'affaire de Suez puis la guerre d'Alg6rie, 
I'ascendant "moral" qu'il avait sur l'anglais. Entre 1945 et 1956, les 
repr6sentants les plus connus de cette litt6rature (Andr6e Chedid, 
Albert Cossery, Georges Henein, Edmond Jabbs) 6migrent en France, 
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oh ils vont poursuivre des trajectoires contrast6es, mais qui ont ceci en 
commun d'8tre complitement ignor6es dans leur pays d'origine. C'est 
d'autant plus dommage que c'est en France que les projets littdraires 
de Chedid, Cossery et Jabbs (c'est moins vrai de Henein, de plus en 
plus silencieux t Paris) parviendront t maturit6. Or chacun t sa 

manibre, plus 6vidente chez Cossery, mais tout aussi pr6sente chez 
ses pairs, continue d'6tre li6 t ses racines "orientales," comme on dit 
encore aujourd'hui, et plus pr6cis6ment 6gyptiennes. Mais cette 
dimension sp6cifique de leur oeuvre est souvent mal comprise ou mal 

appr6ci6e par la critique frangaise, sans que la critique 6gyptienne, 
faute de s'int6resser t ces textes, puisse rectifier le tir. 

Cette censure des exil6s contraste avec le ddveloppement sans 

pr6cddent de la traduction litt6raire vers l'arabe: incontestablement, 
les ann6es 1950 et 1960 furent "l'age d'or" de la traduction littdraire 
en Egypte, promue et encourag6e par l'Etat nassdrien dans le cadre de 
projets nationaux (mashru' al-alf kitab, "projet des Mille livres"), et 
bilat6raux (fondation Franklin). Loin de le briser, le r6gime nass6rien 
approfondit le projet d'acculturation pour lequel militaient les 61ites 
modernisatrices du liberal age et qu'incarne alors parfaitement la 

personnalit6 de Tharwat 'Ukasha, officier libre et ministre de la 
Culture de Nasser, mais aussi traducteur aux gofits 6clectiques (de 
l'Art d'aimer d'Ovide aux Carnets du major Thomson de Pierre 

Daninos en passant par Le prophite de Gibran). Non seulement on 
continue alors de traduire les grandes oeuvres canoniques de la 
litt6rature europ6enne (notamment celles des langues moins centrales 
que le frangais ou l'anglais, n6glig6es dans les p6riodes ant6rieures: 
Don Quichotte est traduit en 1957-58, la Divine com&die en 

1959-1964), mais surtout ce mouvement de traduction est ddsormais 
beaucoup plus en phase avec les modes et tendances qui dominent 
dans les centres europ6ens. Sous Nasser, pour la premiere fois, une 
nouvelle g6n6ration d'6crivains maitrisant peu ou pas du tout le 
frangais ou l'anglais peut d6couvrir en arabe, t travers les multiples 
traductions qui paraissent en livre, dans les pdriodiques, sur les 
planches ou sur les ondes (notamment celles du fameux "Second 
programme," al-Barnamaj al-thani, station de radio culturelle cr66e 
en 1957), Sartre et Camus, Beckett et Ionesco, Brecht et Dtirrenmatt, 
Kafka et T.S. Eliot, etc. 

I1 faudrait 6galement analyser pr6cis6ment comment ces 
traductions furent alors instrumentalis6es dans les luttes internes au 

champ litt6raire 6gyptien. On pourrait ainsi montrer que dans les 
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ann6es soixante en particulier, les traductions des courants 
"existentialiste" et "absurde" (ces 6tiquettes 6tant, dans l'usage arabe, 
beaucoup plus floues et englobantes qu'elles ne l'6taient dans les 
espaces litt6raires oh elles virent le jour) 6taient exploit6es par tous 
ceux qui r6cusaient l'id6ologie du r6alisme et de l'engagement alors 
dominante. Dans ce courant anti-r6aliste convergaient des 6crivains 
aux positions trbs 61oign6es les unes des autres: d'un c6t6, des "grands 
6crivains" de la g6n6ration du liberal age comme Tawfiq al-Hakim, 
Yahya Haqqi (1905-1992) ou Mahfouz; de l'autre, une bonne partie 
de ce qui deviendra la g6n6ration des ann6es soixante, c'est-t-dire des 
d6butants trbs peu dot6s en capital social et culturel. Au-delt de ces 
oppositions, tous cherchent t r6aliser le m~me coup double esth6tique 
et politique: contre l'id6ologie du r6alisme et de l'engagement qui 
domine le champ, ils revendiquent l'autonomie et la libert6 de la 
litt6rature et de l'6crivain-y compris, le cas 6ch6ant, en tournant le 
dos aux grandes causes collectives-mais en m~me temps, en posant 
les questions "existentielles" que le discours dominant croit pouvoir 
ignorer-et d'abord celle de la libert6-ils le d6stabilisent et affichent 
leurs distances vis-a-vis de lui. Ainsi se forme une sorte d'alliance 
implicite entre certains grands 6crivains de la g6n6ration du liberal 
age et la nouvelle avant-garde qui d6bute dans les ann6es soixante, 
par-dessus la g6n6ration interm6diaire, plus directement compromise 
avec ou associ6e au pouvoir.34 

Si l'espace litt6raire national fait preuve, dans les ann6es 
Nasser, d'une remarquable ouverture sur l'6tranger, il n'en est pas 
pay6 en retour. Jusqu'aux ann6es 1970, les seuls 6crivains nationaux t 
acc6der t la traduction sont les m~mes grands repr6sentants de la 
g6n6ration lib6rale-coloniale de l'entre-deux-guerres-Tawfiq 
al-Hakim et Taha Husayn, auxquels s'ajoute en France Mahmud 
Taymur (1894-1973), peut-&tre le plus acad6mique des nouvellistes de 
"l'6cole moderne" (al-madrasa al-haditha). Mais si al-Ayyam et les 
Yawmiyyat ont 6t6 traduits somme toute assez rapidement, les oeuvres 
de leurs cadets, les Mahfouz, Yusuf Idris (1927-1991), Yahya Haqqi, 
en qui la critique nationale voit, dbs les ann6es 1960, les v6ritables 
maitres du roman et de la nouvelle 6gyptienne et/ou arabe 
n'acchderont t la traduction qu't partir de 1970, vingt-cinq t 

cinquante ans aprbs leur publication en arabe.35 Symbole de cette 
inexistence, alors, de l'espace litt6raire arabe dans les centres 
euro-am6ricains, I'6chec path6tique des tentatives, r6p6t6es jusqu'aux 
dernires ann6es de sa vie, en vue de faire attribuer le prix Nobel de 
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litt6rature au "doyen des lettres arabes," Taha Husayn (disparu en 
1973). 

A partir des anndes 1970, le rapport du champ litt6raire 

6gyptien t l'6tranger et inversement le rapport du centre 6tranger t 

l'Egypte 6voluent de manibre contradictoire. En Egypte se multiplient 
les signes de mise h distance de l'6tranger, du centre euro-am6ricain 

notamment, au moment ou i l'inverse, la production nationale arabe 
commence t se faire une petite place dans ce centre. Tout se passe 
comme si la litt6rature arabe estimait avoir conquis son autonomie par 
rapport t ses modbles 6trangers, et que l'enjeu essentiel de son rapport 
t l'6tranger consistait d6sormais t se faire reconnaitre comme 

litt6rature "majeure" (au double sens: adulte et centrale) par le champ 
litt6raire international. 

Aprbs 1967, le projet nationaliste entre dans l'bre du doute, de 
la crise et du repli sur soi qui se traduira notamment par le 
r6armement iddologique de l'islam. Aprbs 1973, cette tendance au 

repli identitaire sera nourrie, paradoxalement, par le changement 
d'alliance iddologique du r6gime et la politique d'ouverture 

6conomique (infitah) qui l'accompagne bient6t. Dans le champ 
litt6raire, la confrontation entre le pouvoir et les avant-gardes 
politiques et esth6tiques, la liquidation des politiques culturelles 

nass6riennes, la mont6e en puissance d'une nouvelle puissance 
tut6laire dans les pays du Golfe concourent, avec d'autres facteurs 

plus directement 6conomiques (l'6cart de d6veloppement qui continue 
de se creuser), t remettre en cause la relative proximit6 par rapport au 

centre que le champ national avait su preserver sous Nasser. Le Caire 
des ann6es 1970 et 1980 fut, t maints 6gards, beaucoup plus 
provincial que celui des d6cennies ant~rieures: ce fait intuitivement 

pergu par tous les acteurs ayant v6cu ces deux 6poques pourrait 8tre 
mesur6 t de multiples indices objectifs. 

Un de ces indices possibles est celui de l'6dition de litt6rature 
traduite. Dans les d6cennies 1950 et 1960, la part des traductions dans 
l'ensemble des titres publi6s est de 12,5% en moyenne; dans la 

p6riode 1970-1985 elle tombe t 8%. La litt~rature qui repr6sentait 
38,7% des traductions dans la premibre p~riode n'en repr6sente plus 
que 30,6% dans la seconde. En termes absolus, on passe d'environ 
100 titres/an de 1950 t 1969 a environ 50 titres/an ensuite.36 Au dela 

de 1985, on ne dispose pas de recension syst6matique des traductions 

publi6es en Egypte, mais rien n'indique que la tendance se soit 

invers~e.37 Il y a bien une relance des politiques publiques en faveur 
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de la traduction (notamment avec le "projet national pour la 
traduction" du Conseil sup6rieur de la Culture), mais leur ampleur 
n'est en rien comparable t celles de l'bre nass6rienne et, A la 
diff6rence de ces demibres, elles ne s'int6ressent que marginalement A 
la litt6rature. Ainsi, dans son p81e "commercial" comme dans son p6le 
"61ev6" dont la diffusion ne d6passe gubre les milieux litt6raires, la 
litt6rature 6trangbre ne semble pas en mesure de reconqu6rir les 
positions qu'elle occupa jusqu'aux ann6es 1960. En outre, ce d6clin 
r6vile la fragilit6 de la r6ception du canon "universel": les grandes 
traductions des ann6es 1920-1960 sont rarement r66dit6es et, si elles 
ne peuvent les lire dans les langues europ6ennnes, les nouvelles 

g6n6rations d'6crivains n'ont plus accbs A la plupart des classiques 
grecs et latins, mais aussi europ6ens de la Renaissance et de l'age 
classique.38 

Dans une certaine mesure, ce d6clin de la traduction litt6raire en 
Egypte est amorti par son d6veloppement concomitant dans les autres 
centres de l'6dition arabe. C'est surtout grace t des traductions 
libanaises, syriennes, voire maghr6bines, disponibles au minimum t 

l'occasion des Foires du livre, que les 6crivains et critiques 6gyptiens 
suivent les modes litt6raires et critiques qui se succhdent dans les 
centres euro-am6ricains du champ litt6raire international: 
structuralisme, d6construction, postmodernisme, vogue des litt6ratures 
latino-am6ricaine, japonaise, afro-am6ricaine, etc. Ainsi, la 
d6couverte des litt6ratures p6riph6riques se fait h travers le filtre des 
centres euro-amdricains: il y eut bien quelques tentatives d'6tablir un 
6change "sud-sud" mais, prisonnibres de structures para6tatiques, elles 
ont eu une influence tris limit6e (comme la revue Lotus, publi6e au 
Caire A partir de 1968 par l'Union des 6crivains afro-asiatiques). La 
permanence de "l'6talon" occidental se manifeste aussi dans la 
tradition qui veut que l'on traduise en arabe une oeuvre du demrnier prix 
Nobel de litt6rature dans les mois suivant son attribution39-voire, 
parfois, du prix Goncourt:40 ces prix offrent t quelques traducteurs 
6gyptiens un moyen commode de pallier t l'absence de perception 
claire (au deld des "modes" 6voqu6es plus hauts) des hi6rarchies et 
dynamiques litt6raires a l'oeuvre dans les centres intemationaux. 

Mais ce suivisme en matibre de modes litt6raires ne semble pas 
avoir une grande influence sur la production locale. La traduction 
n'est plus instrumentalis6e dans les luttes entre 6coles et tendances 
littdraires pour la domination symbolique au sein du champ. Les 
quelques traductions importantes qui paraissent bon an mal an 
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suscitent un int6rit aussi limit6 que celui de la production autochtone: 

m~me diffusion confidentielle, mime couverture critique restreinte. 
Un autre indice de la marginalisation de la litt6rature 6trangbre en 
traduction dans le champ restreint est la quasi disparition des 
"ecrivains traducteurs." Si ce profil n'a jamais 6t6 tris r6pandu en 
Egypte, il l'est encore moins dans les dernmibres g6ndrations: au deld de 
1970, les traductions d'6crivains sont rares-parmi leurs auteurs, 
citons Edouard al-Kharrat (n6 en 1926) et Sonallah Ibrahim (n6 en 
1937). 

Exception relative, les nouvelles avant-gardes po6tiques 
semblent plus int6ress6es par la traduction que leurs pairs 
prosateurs-parmi les pobtes traducteurs de po6sie, les plus actifs sont 
Muhammad 'Id Ibrahim (n6 en 1955) et Rif'at Sallam (n6 en 1951), 
tous deux issus de l'avant-garde de la "gdn6ration des ann6es 
soixante-dix." On peut y voir un autre indice de l'6volution 
diff6rentielle des sous-champs de la po6sie et de la prose: la prose 
romanesque arabe moderne, n'ayant pas d'histoire autochtone (ou 
plut6t refusant de s'appuyer sur ce qui aurait pu lui servir de turath 
autochtone), a fond6 sa 16gitimit6 sur ses modbles 6trangers et a done 
df recourir abondamment h la traduction, alors que la po6sie s'est 
d'abord modemrnis6e de l'int6rieur, selon une dynamique interne qui lui 
est propre. Ce n'est que dans un second temps, au moment oi elle a 
d6cid6 de consommer sa rupture avec les modiles autochtones 
anciens, qu'elle a df chercher a capter, A travers la traduction, le 
capital symbolique accumul6 dans les centres de l'espace po6tique 
international. Avec une g6ndration de retard, l'avant-garde po6tique 
6gyptienne reproduit l'entreprise du groupe et de la revue Shi'r 
(Beyrouth, 1957-1970), dont la r6volution po6tique s'6tait appuy6e sur 
une importante activit6 de traduction des pionniers europdens et 
am6ricains de la "modemrnit6" po6tique (T.S. Eliot, W.B. Yeats, Walt 
Whitman, Saint-John Perse, etc.).41 

Au sein de ce petit mouvement de traduction po6tique, un 
ph6nomine mdrite une attention particulibre, celui de la r6ception en 
arabe, rdcente et inddite, d'une partie de la production littdraire 
6gyptienne d'expression frangaise. Dans la traduction des pobtes 
6gyptiens dont les debuts sont li6s au mouvement surrdaliste-d'abord 
leur chef de file Georges Henein (1914-1973), plus rarement (t ce 
jour) Edmond Jabbs (1912-1991) et Joyce Mansour (1928-1986)-, 
I'enjeu est plus complexe. Pour ses initiateurs Bashir al-Siba'i (n6 en 
1944) et Anwar Kamil (1913-1991),42 qui traduisent ensemble en 
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1987 Diraison d'etre (1938), le premier recueil de Henein,43 et pour 
le cercle de pobtes d'avant-garde qui forme le gros de leur public, il 
s'agit 1 aussi de faire un "coup double" esth6tique et politique: en 
exhumant le surr6alisme 6gyptien, ils fournissent une g6n6alogie 
autochtone et un suppl6ment de 16gitimit6 t leurs propres choix 
esth6tiques (la rupture "r6volutionnaire" avec les contraintes 
anciennes de l'6criture po6tique) et politiques (plusieurs des 6pigones 
contemporains de Henein et ses amis sont comme eux proches du 
trotskisme). Cela dit, il y a peu d'affinit6s esth6tiques entre Henein et 
ses actuels cadets. Ce qui les unit n'est pas tant le projet po6tique 
(hormis chez tel ou tel pobte issu du groupe Aswat, on ne trouve gubre 
d'affinit6s avec Henein) qu'un 6tat d'esprit de r6volte contre "l'ordre 
6tabli" en g6n6ral-moral, po6tique, politique-le refus de tout cadre 
contraignant l'exp6rience po6tique44 et de toute probl6matique 
identitaire impos6e t l'art et la litt6rature.45 

I1 est int6ressant de noter que cette captation d'h6ritage 
po6tique entreprise par Bashir al-Siba'i et ses amis a pu se r6aliser en 
partie, dans les ann6es 1990, t travers des organes culturels 6tatiques 
et para6tatiques: des dossiers sur la litt6rature francophone d'Egypte 
ou le surr6alisme en particulier sont publi6s dans les revues al-Qahira 
(f6vrier 1995), Akhbar al-adab (29 septembre 1996), Ibda' (d6cembre 
1996); I'OGPC [organisme g6n6ral des palais de la culture] 
republie--dans la collection de traduction dirig6e par un ancien 
d'Aswat, le pobte Muhammad 'Id Ibrahim-une version augment6e 
de l'anthologie de Henein r6unie et traduite par Bashir al-Siba'i.46 Le 

pobte-6diteur de la revue "non p6riodique" d'avant-garde al-Kitaba 
al-ukhra, Hisham Qishta (n6 en 1962), r66dite en 1997 la revue 
al-Tatawwur (1940) avec l'aide du Fonds de d6veloppement culturel, 
une autre institution 6tatique. Ainsi, les nouveaux rapports qui 
s'instaurent entre le champ litt6raire et le 

champduii pouvoir t partir de 
1990-1991 permettent ce qui eut 6t6 inconcevable tant dans le moment 
nass6rien que dans le moment sadatien: la strat6gie politico-esth6tique 
r6volutionnaire de l'avant-garde po6tique la plus radicale converge 
avec la contre-offensive iddologique men6e par les victimes des 
purges sadatiennes nomm6es t quelques positions-cl6s de l'appareil 
culturel et m6diatique, et qui elle aussi s'appuie sur l'exhumation et la 
r6habilitation des "pionniers de la modernit6" (ruwwad al-hadatha) 
6gyptienne. 

Pour autant, le statut ou, plus pr6cis6ment, I'identiti de cette 
litt6rature continue de poser problbme. Relbve-t-elle de la litt6rature 
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frangaise, ou anglaise, ou de la litt6rature arabe? Les commentateurs 
semblent impuissants a d6passer cette alternative, t l'instar du pobte 
Ahmad 'Abd al-Mu'ti Hijazi (n6 en 1935) qui avoue sa perplexit6 
dans l'6ditorial du num6ro de Ibda' (d6cembre 1996) qu'il consacre t 

la "francophonie 6gyptienne." Memes incertitudes chez les 
organisateurs du Congrbs du roman arabe (f6vrier 1998), 
th6oriquement r6serv6 aux 6crivains et h la litt6rature d'expression 
arabe (d'autant qu'il a pour thbme g6n6ral "la sp6cificit6 du roman 
arabe") mais oii est n6anmoins invit6e t s'exprimer une 6crivain 
6gyptienne d'expression anglaise (Ahdaf Soueif) r6cemment traduite 
en arabe47 tout comme l'ont 6t6 auparavant des romans d'Andr6e 
Chedid (n6e en 1920)48 ou, on l'a dit, Albert Cossery: alors m~me que 
ces oeuvres sont, i des titres divers ancr6es dans l'6gyp- 
tianit6-ancrage que renforce la traduction, qui peut s'analyser ici 
comme un "retour du texte,"49 voire un "second original" lorsque 
l'auteur y contribue (cas de Ahdaf Soueif)-il y a une r6sistance tris 
forte non seulement i les admettre au sein du patrimoine litt6raire 
national, mais surtout i penser leur identit6 plurielle, leur 
appartenance i un "entre-deux" linguistique et culturel oii l'on 
pourrait d'ailleurs situer au m~me titre certaines oeuvres d'expression 
arabe tris marqu6es par des r6f6rents linguistiques et culturels 
6trangers. Ainsi, un roman comme Dhat de Sonallah Ibrahim (1992, 
trad. frangaise Les annies de Zeth, 1993) pourrait donner lieu i une 

int6ressante 6tude de po6tique de la traduction dans la langue, 
c'est-h-dire une po6tique visant i analyser les "effets de traduction" 
dans des textes "originaux" qui se distancient "du langage heimlich et 
chaudement s6curisant du terreau communautaire" par un 
"vocabulaire disparate, [une] syntaxe inhabituelle, par un d6nuement 
'd6territorialisant', mais plus souvent par une circulation intense de 
r6f6rences culturelles h6t6roclites."50 

Cela dit, il faut rappeler que ce mouvement de traduction reste 
extremement marginal dans un champ d6sormais plus int6ress6 par 
l'exportation d'une production qu'il juge majeure que par 
l'importation de nouveaux modbles. Le retournement d'alliances 

op6r6 par Sadate et, plus encore, la paix 6gypto-isra6lienne ont 
transform6 l'image du pays dans ce qu'il est convenu d'appeler 
"l'opinion internationale" et ont lev6 la principale hypothbque qui 
pesait sur l'exportation de la production litt6raire nationale. Dans le 

m~me temps, le "boom" de la litt6rature sudambricaine dans les 
centres euro-am6ricains donne le coup d'envoi de l'int6gration des 
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litt6ratures du Sud dans la r6publique mondiale des lettres, qui se 
traduira notamment par une s6rie de prix Nobel d6cern6s h des auteurs 

sudam6ricains, africains ou asiatiques, dont celui de Mahfouz en 
1988. 

Ce nouveau contexte international rend possible une modeste 
reprise des flux de traduction de l'arabe vers les principales langues 
europ6ennes, reprise aux r6sultats encore modestes et fragiles. Quels 
sont ces r6sultats? Au toumrnant du mill6naire, seul Mahfouz jouit 
d'une v6ritable notori6t6 internationale qui se manifeste sous de 
multiples formes: traductions par centaines, hommages multiples, 
mentions dans les dictionnaires, anthologies et autres manuels, etc.51 
Les strat6gies commerciales des 6diteurs, telles qu'elles se donnent h 
lire par exemple dans les "quatribmes de couverture" de ses 
traductions frangaises, r6vilent le secret du succbs mondial de 
Mahfouz. Celle des Fils de la mddina commence ainsi: 

Sur les ruines des palais fatimides a pouss6 la Gamaliyya, 
un quartier du vieux Caire. La vie truculente qui pullule 
sur ces splendeurs souterraines, celle de ses habitants 
h6r6tiques, ont fascin6 Mahfouz. 

Dans celle de Passage des miracles: 

Personnages de Bruegel, de Courteline et de Zola, ses 
habitants [i.e. du Passage] vivent le Moyen Age h l'heure 
de la seconde guerre mondiale. [...] C'est la cour des 
miracles du petit peuple du Caire. 

L'6diteur frangais de la Trilogie pr6sente, sur la quatrikme de 
couverture des second et troisibme volet (Le palais du ddsir et Le 
jardin du passd), des extraits des comptes-rendus de presse du premier 
volet (Impasse des deux palais) en mettant l'accent sur les maitres du 
roman "universel" auxquels la critique compare Mahfouz: sont ainsi 
convoqu6s Tolstoi, Balzac, Proust, Zola, Flaubert, Martin du Gard et 
Garcia Marquez. 

On voit ainsi que le succbs de Mahfouz repose non pas tant sur 
la dialectique de l'universel et du particulier, ce lieu commun de 
toutes les critiques arabes, que sur une tension particulibre entre 
r6ception naturalisante et r6ception orientalisante. Naturalisante: c'est 
une 6criture garantie conforme au canon romanesque "universel," 
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comme le montre la r6f6rence aux maitres europ6ens; I'identification 
avec les valeurs europ6ennes est en outre facilit6e par la personnalit6 
de Mahfouz, ses options politiques-lib6ralisme de bon aloi, soutien i 

la paix avec Israbl--et, depuis l'attentat de 1994, son statut de 
"victime du fanatisme." Orientalisante: par son contenu r6aliste, voire 
naturaliste, son oeuvre est une mine d'informations sur les pittoresques 
"mceurs du pays." Alors que Mahfouz est lu en arabe comme 
l'historien et le critique de l'Egypte contemporaine, il est requ i 

l'6tranger comme l'ethnographe du truculent "petit peuple du Caire" 
fig6, comme les personnages de la peinture orientaliste, dans l'image 
"haute en couleurs" qu'en brosse son "chroniqueur."52 On devine 
6galement i ce qui pr6cide que le succbs de Mahfouz est plus 
commercial que critique. A tort ou i raison (un peu des deux sans 
doute), il est perCu comme un bon 61~ve: un bon imitateur, pas un 
innovateur. Un maitre de l'art romanesque, ou plus justement de l'art 
narratif, du story telling. "Mahfouz, le conteur universel:" le titre du 
compte-rendu du Monde des livres, sign6 du porte et journaliste 
Andr6 Velter, de la traduction frangaise de Awlad haritna (Les fils de 
la mddina, [Paris: Sindbad, 1991]), r6sume bien cette perception 
dominante. 

Cette r6ception est somme toute logique s'agissant d'une ceuvre 
dont on peut dire qu'elle porte en elle-m~me cette tension tris forte 
entre naturalisation et orientalisation, sous la forme du chiasme 
souvent relev6 entre la maitrise parfaite d'une forme "occidentale" 

pour d6crire un contenu parfaitement oriental. Or justement, la grande 
innovation de la "g6n6ration des ann6es soixante" sera de d6passer ce 
chiasme contenu local-forme import6e en r6investissant les formes 
locales antdrieures i la modernisation. A la manibre des 

Sudam6ricains de la g6n6ration du "boom," les nouvelles g6n6rations 
de romanciers 6gyptiens et arabes apparues apris les ann6es 1960 
tentent, avec des bonheurs divers, d'innover au sein m~me du modile 

canonique europ6en, de produire des expressions originales, porteuses 
d'une "sp6cificit6" arabe. Ces nouvelles g6n6rations accident 
aujourd'hui i la traduction dans des proportions inconnues de leurs 
pr6d6cesseurs,53 sans pour autant b6n6ficier ni du succbs commercial 
d'un Mahfouz, ni de la reconnaissance critique et acad6mique dont 

jouissent leurs pairs arabes d'expression frangaise (comme Kateb 
Yacine, Rachid Boudjedra ou Tahar Benjelloun) ou les grands 
6crivains anglophones et hispanophones issus des ex-colonies. 

Contre les interpr6tations ethnocentristes qui tendent & 

28 Alif 20 (2000) 



expliquer l'in6gal acchs de ces deux groupes d'6crivains au march6 
euro-am6ricain de la litt6rature par leur in6gale valeur litt6raire, 
l'exemple de Taha Husayn et Out-el-Koloub, qui n'a rien perdu de 
son actualit6, montre que l'avantage comparatif dont b6n6ficient les 
auteurs arabes d'expression frangaise s'explique certes par 
l'annulation des obstacles mat6riels et symboliques inh6rents i la 
traduction, mais aussi par le fait que le choix d'6crire dans une 
"langue traduite" autorise une certaine mise i distance de leur culture 
d'origine qui s'exprime assez naturellement sur le mode de la rdvolte 
contre cette culture et se r6approprie plus ou moins explicitement des 
valeurs et un imaginaire "occidentaux." Cette mise i distance est 
d'autant mieux reque dans les cultures 6trangbres qu'elle y entretient 
l'id6e d'un 6cart irr6ductible entre "eux" et "nous," entre un "Orient" 
barbare, sous-d6velopp6, exotique, et un "Occident" moderne, civilis6, 
rationnel, etc. Plus pris de nous, la m~me logique est a l'oeuvre dans 
la traduction et la r6ception de nombreux r6cits et romans 6crits par 
des femmes: de Layla al-Ba'albaki (n6e en 1934)54 i Nawal 
al-Sa'dawi ou plus r6cemment Hanan al-Shaykh (n6e en 1945), les 
oeuvres des romancibres arabes les plus traduites et les plus populaires 
sont aussi celles qui sont le plus marqu6es par l'opposition entre les 
valeurs modernes (associ6es i l'Occident) d'6mancipation et de libert6 
d6fendues par ces auteurs, et l'oppression sexuelle du "male oriental" 
qu'elles d6noncent-i quoi s'ajoute, comme avec Out-el-Koloub et 
ses multiples 6mules, le plaisir voyeur d'acc6der aux "secrets 
d'alc6ve" du harem. 

Ce mouvement de traduction de la litt6rature nationale suscite 
de longue date un intir~t sans commune mesure avec, par exemple, 
celui que l'on trouve en France pour le devenir de la production 
nationale i l'6tranger. Les articles, parfois les livres des arabisants 
6trangers les plus connus sont traduits en arabe, chaque nouvelle 
traduction est dfiment annonc6e dans la presse sp6cialis6e; le premier 
Congris du roman arabe, importante manifestation panarabe organis6e 
au Caire par le Conseil sup6rieur de la Culture (22-26 f6vrier 1998) 
consacre une de ses tables rondes i ce theme: "Le roman arabe traduit: 
essai d'6valuation," et en d6cembre 1999 le m~me Conseil sup6rieur 
de la Culture consacre toute une conf6rence i "la litt6rature arabe et 
l'universel;"55 dans les d6partements de langues et litt6ratures 
6trangbres des universit6s on consacre des thises de magister et de 
doctorat i l'6tude de ces traductions, travaux qui au pire se limitent i 

6num6rer les lacunes r6elles ou suppos6es de ces traductions, et au 
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mieux tentent une stylistique compar6e de l'original et de la 
traduction.56 Ce r6investissement interne du jugement de l'6tranger 
balance constamment entre deux p61es: d'un c6t6 on stigmatise les 
choix "subjectifs" des traducteurs et 6diteurs, accus6s de privil6gier 
les expressions marginales, contestataires, la d6nonciation des tares et 
vices de la soci6t6 6gyptienne, etc., de l'autre on les met en valeur 

pour remodeler par leur biais les hi6rarchies litt6raires locales, et notre 

exp6rience de traducteur ayant r6sid6 au Caire plus de dix ans montre 

que les m~mes acteurs peuvent mettre en oeuvre alternativement ces 
deux discours. Car ils sont tout aussi 16gitimes l'un que l'autre. Le 
march6 euro-am6ricain de la litt6rature continue de privil6gier les 

oeuvres et les auteurs arabo-musulmans dans lesquels il reconnaft ses 

propres valeurs morales, politiques et esth6tiques, mais aussi sa 

propre repr6sentation de "l'Orient" et, connaissant les profits 
mat6riels et symboliques auxquels donne acchs la traduction, on 

congoit que des 6crivains puissent 8tre tent6s "d'6crire pour 
l'exportation," c'est-i-dire de renvoyer i l'6tranger l'image que ce 
dernier attend de lui pour y 6tre mieux requ. En m~me temps, le faible 

degr6 d'autonomie du champ litt6raire contraint ses acteurs situ6s 
dans le p6le autonome & rechercher dans le champ international-qui 
de fait n'est pas soumis aux pressions du champ du pouvoir 6gyptien 
et arabe-la reconnaissance ou la cons6cration qui leur est d6ni6e au 
niveau local. Ainsi, I'acchs a "l'universel" est toujours une arme i 

double tranchant, du fait m~me de la nature ambigue de cet 
universel.57 
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est embl~matique de ces m6prises (voir l'analyse qu'en fait P. Casanova, 
La Rdpublique, op. cit., pp. 275-81). 

25 Les faindants dans la vallie fertile (1948), Mendiants et orgueilleux 

(1955), La violence et la ddrision (1964), Un complot de saltimbanques 

(1975), Ambition dans le disert (1984). A l'occasion de la parution de 

son dernier livre, Les couleurs de I'infdtmie (h l'automne 1999), Cossery, 
ag6 de 86 ans, a annonc6 qu'il prenait sa retraite d'6crivain. 

26 "Et l'on viendrait, pour qualifier Cossery, h se servir du titre h peine 
modifi6 d'un de ses romans: Le fain~ant dans la vall~e fertile. C'est bien 

lui cet homme qui ne s'arrache h sa paresse native que pour 6crire de 

temps h autre un r~cit. La nonchalance est l'essence mime des romans de 

Cossery. Ce n'est pas l'oisivet6, ni mime le refus du travail, mais plut6t 
une vacuit6 complete de l'8tre. A travers elle, l'auteur peut juger le 
monde et son activit&" (J.-J. Luthi, Introduction, op. cit., p. 198). 

27 La maison de la mort certaine (Paris: Joelle Losfeld, 1994) p. 15. 
28 G. Henein, "L'apport d'Albert Cossery," in Les cahiers de Chabramant n? 

3-4 (6td 1986): p. 137 (r6dition d'un article paru en 1956). 
29 La maison de la mort certaine, respectivement pp. 12, 19 et 37. 
30 Son oeuvre, qui jouit d'une certaine notoridt6 (ses romans sont 

rdgulibrement r66ditds en France, y compris dans des collections de 

poche, et certains, notamment Mendiants et orgueilleux, ont 6t6 traduits 

dans les principales langues europdennes) et a requ des honneurs tardifs et 

empreints de ndocolonialisme (le grand prix de la francophonie que lui a 

dcernm l'Acaddmie frangaise en 1990), a peu intdress6 la critique 
frangaise et a 6t6 beaucoup moins comment~e que celle de Jabbs, voire 
celle d'Andrde Chedid. 

31 Shahhadhun wa-mu'tazzun, trad. Mahmud Qasim (Le Caire: GEBO, 

1988). (traduction de Mendiants et orgueilleux). Qasim publiera ensuite 
une traduction de La maison de la mort certaine [Manzil al-mawt al-akid 

(Le Caire: Dar Su'ad al-Sabbah, 1992)]. 
32 Le livre des jours, premiere partie traduite par Jean Lecerf, Le Caire, Dar 

al-Ma'arif, 1934, et seconde partie par Gaston Wiet, la Revue du Caire, 
1940. Journal d'un substitut de campagne, trad. Gaston Wiet et Zaki M. 

Hassan, Paris, la Revue du Caire, 1939. Soulignons ici le r81e de 
l'historien Gaston Wiet, t la fois traducteur et 6diteur (c'est lui qui a 
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fond6 la Revue du Caire en 1937) de T. Husayn et T. al-Hakim. La 
traduction du Livre des jours fut rapidement r66ditre & Paris (Gallimard, 
1947, avec une preface d'Andr6 Gide), celle du Journal dut attendre pros 
de quarante ans (Plon, 1974). Jusque dans les ann6es 1970, ces deux 
livres sont les seules oeuvres littrraires arabes contemporaines traduites 
dans les principales langues europrennes (cf. J. Berque [dir.], 
Bibliographie de la culture arabe contemporaine (Paris: Sindbad/Les 
Presses de l'Unesco, 1981) pp. 371-72). 

33 Nada Tomiche, La littirature arabe traduite. Mythes et realitis (Paris: 
Geuthner, 1978) p. 21. Noter en ce sens le fait que la traduction frangaise 
du roman de T. al-Hakim a 6t6 r66dit6 dans la collection "Terre humaine" 

(Plon, 1974), sprcialisre dans les rrcits et documents ethnographiques. 
34 On pourrait expliquer par ce type d'affinitrs la relation privilrgire qui unit 

alors Yahya Haqqi aux jeunes de la grndration des annres soixante, qu'il 
regoit sans fagon dans son bureau d'al-Majalla et publie volontiers, alors 

m~me qu'il n'a gubre d'attirance pour leurs audaces morales et 

esth6tiques. "C'est que Yahya bey aime bien les Egyptiens," le mot un 

peu mrchant que les rawi-s du milieu littrraire pretent & Mahfouz, 
allusion aux origines turques de la famille Haqqi, illustre bien l'6cart 
culturel et social qui srpare le pionnier de la nouvelle de ses jeunes 

prot6grs, mais au-deld des bons sentiments, il faut souligner la 

convergence de leurs strat6gies t la marge du module dominant 
d'instrumentalisation politique de l'art et de la littrrature. 

35 Prrcisrment, 
23 ans pour la premibre traduction de Mahfouz en frangais 

(Passage des miracles, 1970, original Zuqaq al-midaqq publi6 en 1947), 
28 pour la premiere traduction de Yusuf Idris (Le tabou, 1987, original 
al-Haram publi6 en 1957) et 46 ans pour Yahya Haqqi (Choc, 1991, 

originaux Qandil Umm Hashim publirs en 1944 et Al- Bustaji publi6 en 

1955). 
36 Hisham Farahat, Harakat al-tarjamafi Misr (Le Caire: al-'Arabi li-l-nashr 

wa-l-tawzi', 1991), tableaux p. 14 et p. 39. Comme toujours en matibre de 

production 6ditoriale, ces chiffres sont sujets t caution et valent surtout en 
tant qu'indicateurs de tendances et d'ordres de grandeur. 

37Al-Thabt al-bibliyugrafi li-l-a'mal al-mutarjama, 1974-1985 [Biblio- 

graphie des traductions 6gyptiennes de 1974 t 1985] (Le Caire: GEBO, 
1991), dernier r6pertoire disponible, recense 1769 r6frrences, dont 468 
dans la section "Littrrature" (soit 26,5 %, ou environ 40 titres/an). 

38 Une exception remarquable, Shakespeare, sans cesse retraduit, r66dit6 et 
mis en schne jusqu't nos jours (cf. notamment les traductions rrcentes de 

Muhammad 'Inani publires t la GEBO). 
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39 Derniers exemples: Kenzaburo Oe (Dar al-Hilal, 1994), Wislawa 

Symborska (Le Caire: Conseil sup~rieur de la Culture, 1997), Dario Fo 
(Le Caire: Dar al-Hilal, 1998), Jose Saramago (Le Caire: Dar al-Hilal, 

1999). Depuis 1994 al-Dar al-Misriyya al-Lubnaniyya publie une 
collection intitul6e "Riwayat Ja'izat Nubil" (Les romans du prix 
Nobel-12 titres au catalogue 1998). De mime, I'6diteur syrien Dar 
al-Mada vient de lancer une collection "Maktabat Nubil" (la Bibliothbque 
Nobel) qui compte en janvier 2000 plus de trente titres. 

40 Exemples de Goncourt r~cemment traduits au Caire: Patrick Modiano, 
Rue des boutiques obscures (Le Caire: Dar al-Hilal, 1988); Tahar Ben 
Jelloun, La nuit sacrde (Le Caire: GEBO, 1988; autre traduction publi~e 
par Madbuli, 1992); Jean Rouaud, Les champs d'honneur (Dar al-Hilal, 
1993); Marguerite Duras, L'amant (Le Caire: GEBO, 1990). 

41 Activit6 h laquelle contribua en Egypte Salah 'Abd al-Sabur, avec 
notamment deux traductions de T.S. Eliot (The Cocktail Party, 1964, et 
Murder in the Cathedral, 1982). Significativement, Rif'at Sallam vient de 

publier (1999) avec Rawiya Sadiq ce qui se veut la premibre traduction 
arabe complete de la these de Suzanne Bernard [Le podme en prose 
depuis Baudelaire jusqu'd nos jours (Paris: Nizet, 1959)] qui fut 

abondamment utilis~e par les pobtes de la mouvance Shi'r pour lgitimer 
le "pohme en prose" (qasidat al-nathr) arabe. 

42 Un des fondateurs du groupe surr~aliste "Art et libert6" et le r~dacteur en 
chef de son 6ph~mbre "organe," al-Tatawwur (1940). Traducteur des 

surr~alistes frangais et auteur de plusieurs essais politiques dans les 

ann~es quarante (alors militant trotskiste), il abandonne toute activit6 

litt~raire et politique apris la revolution de 1952. Dans les dernibres 
ann6es de sa vie il se lie avec Bashir al-Siba'i et l'avant-garde po~tique 
(groupe Aswat) et republie certains de ses textes des ann~es quarante. 

43 Trad. arabe Lamubarrirat al-wujud (Le Caire: Aswat, 1987). Bashir 
al-Siba'i publie par la suite d'autres traductions de Henein dans diverses 
revues non p~riodiques de l'avant-garde po~tique (al-Kitaba al-sawda', 
al-Kitaba al-ukhra, al-Jarad), r6unies dans une anthologie publi~e en 

Allemagne (G. Hunayn, A'mal mukhtara [(Euvres choisies] (Cologne: 
Manshurat al-Jamal, 1996)). Sur Henein, cf. S. Alexandrian, Georges 
Henein (Paris: Seghers [Pobtes d'aujourd'hui], 1981), dont une traduction 
arabe vient 6galement d'8tre publi~e par Manshurat al-Jamal. 

44 "La grande po~sie signifie la revolution permanente, qui s'inspire de la 

r~volte de l'homme contre son reel chronique et ses conditions pr~sentes, 
vers des conditions plus humaines, car les doctrines sont grises mais 
l'arbre de la vie est vert;" cette phrase, extrait du manifeste du groupe 
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Aswat ("Rijal li-kull al-'usur" [Des hommes pour tous les temps], in 
Muhammad Sulayman, A'lana al-farahu mawlidahu [la Joie annonce sa 

naissance] (Le Caire: Aswat, s.d. [1980]) p. 76, aurait pu figurer dans le 
manifeste du groupe "Art et libert6" cit6 supra n. 19. 

45 Ainsi cette profession de foi "anti-identitaire" de Bashir al-Siba'i: "Pour 

moi, la traduction de la po6sie est l'exp6rience de la reconnaissance de 

l'alt~rit6, reconnaissance de la possibilit6, de la n6cessit6 m~me de 

repr6senter cette alt6rit6 comme un autre aspect de la subjectivit6. Ce qui 
autorise t consid6rer cette exp6rience comme un acte humaniste par 
excellence, qui ne peut tol6rer aucun parti-pris nationaliste quel qu'il soit 

[...]" ("al-Mutarjim mumaththilan" [le Traducteur comme acteur], Fusul 
vol. xvi 

n--1, 6t6 1997, p. 297). 
46 G. Hunayn, Manzurat (Perspectives) (Le Caire: OGPC, 1998). 
47 Ahdaf Soueif, Zinat al-hayat (Le Caire: Dar al-Hilal, 1996). 
48 Le sixihme jour, traduit dbs 1968, adapt6 au cin6ma par Youssef Chahine 

(1986); Nifertiti et le rave d'Akhinaton, traduit en 1988. 

49 'Awdat al-nass, titre de la collection de traductions d'oeuvres maghr6bines 
d'expression frangaise publi6e & Tunis en co6dition par les 6ditions C6rbs 
et Le Seuil dans les ann6es 1980. 

50 Sherry Simon, Le trafic des langues, traduction et culture dans la 
litte~rature quebecoise (Montr6al: Bor6al, 1994). 

51 Selon l'American University in Cairo Press, agent mondial de Mahfouz, 
en octobre 1998, soit dix ans apris le Nobel, 186 traductions de ses 

euvres (r66ditions non comprises) ont 6t6 publi6es en 24 langues. Les 

romans les plus traduits sont Passage des miracles (1947, traduit en 18 

langues), la Trilogie (1956-57, 14 langues), le Voleur et les chiens (1961, 
12 langues) et Miramar (1967, 11 langues); il n'en est pratiquement pas 
un qui n'ait pas 6t6 traduit au moins en une langue (mame les romans 

"pharaoniques," euvres de jeunesse 6crites t la fin des ann~es trente, ont 

6td tir6s du juste oubli dans lequel ils sommeillaient par des 6diteurs grec, 

espagnol et frangais). Par langues de traduction, I'espagnol est de loin en 
tate (34 titres), suivi par l'anglais (24), le frangais (17), l'italien (15) et 
l'allemand (14). Cette liste est loin d'8tre exhaustive: n'y figurent pas la 

plupart des traductions 6chappant au copyright d'AUC Press, notamment 
celles parues dans les pays ex-communistes. Le nombre total de 
traductions est done largement sup~rieur t 200. Pour l'anglais, les ventes 

cumul~es des divers titres de Mahfouz avaient d6pass6 les 600.000 

exemplaires en 1996 (P. Theroux, Cairo Times, 20 mars-2 avril 1997). 
Sur "l'universalisation" de Mahfouz, cf. aussi W. Hassan, "La 'litt~rature 
mondiale' et l'enseignement de Naguib Mahfouz aux Etats-Unis," 
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Peuples miditerrandens n- 77 (octobre-d~cembre 1996) pp. 113-29. 
52 "Le folklore, utilis6 par Mahfouz comme moyen de faire passer son 

message, devient en quelque sorte une fin pour le lecteur frangais. Ce qui 

repr~sente, implicitement, pour le public arabe une critique d'une 
situation actuelle et d'un monde t refaire est pergu par le public 6tranger 
comme la representation d'un monde folklorique et exotique d~pouill~e 
de toute charge politique" (A. Aboul-Fotouh, Traduction et riception: 
Etude analytique des probl/mes de la traduction frangaise du roman de 

Naguib Mahfouz Awlad haritna [Les fils de la mddina], thise de 

magistbre, Universit6 du Caire, 1997, p. 308). N~anmoins, t la faveur du 

succbs des premibres traductions, on traduit de plus en plus de romans et 
recueils de nouvelles de Mahfouz qui se pr~tent moins t ce type de 

r~ception naturalisante-exotisante et, par effet d'accumulation, finissent 

par donner une image plus juste de la diversit6 d'une oeuvre qui s'6tale 
sur plus d'un demi-sibcle. 

53 Pour les seuls auteurs 6gyptiens contemporains post~rieurs t Mahfouz, 
plus de trente traductions parues en France depuis 1980, au moins autant 
de traductions anglaises et allemandes, un peu moins pour l'espagnol et 
l'italien, etc. (donn~es r~unies t partir d'une exposition de livres traduits 
de et vers l'arabe organis~e au Caire par les ambassades des pays 
membres de l'Union europ~enne, juin 1995). 

54 Ecrivain libanaise, auteur d'un r~cit "r~volt6," Ana ahya (1958) qui, fait 
unique t l'6poque, fut imm~diatement traduit en frangais (Je vis, trad. M. 
Barbot (Paris: Seuil, 1961)). R. et L. Makarius la pr~sentent alors comme 

"l'&crivain arabe contemporain qui a 6veill6 le plus d'int~r~t aupris du 
public frangais" in Anthologie de la litthrature arabe contemporaine, I, 
Le roman et la nouvelle (Paris: Seuil, 1964) p. 330. 

55Al-adab al-'arabi wa-l-'alamiyya, compte-rendu in al-Hayat, 13 

d~cembre 1999, p. 18. 
56 Fond~s sur la comparaison entre l'original et le texte traduit, ces travaux, 

malgr6 leur int&r&t, se condamnent t ne voir la traduction que sous l'angle 
de la d~perdition de sens et de la "trahison." Ainsi, A. Aboul-Fotouh ne 

peut que conclure sa these cit~e supra par un vceu pieux qui resume toute 
sa d~marche: "Face t un roman charge de tant de symbolisme et de 
valeurs culturelles, il faut que, de son c6t6, le public d'accueil assume un 
r81e qui d~passe celui d'une simple lecture passive. Pour bien 
apprehender tous les niveaux de lecture dans une ceuvre, ce public devrait 
8tre en quelque sorte, si nous osons dire, sociologue et historien. Alors, 
mais alors seulement, l'int6grit6 de l'euvre originale serait pr~serv~e" 
(Traduction et riception, p. 314). On se situe A l'oppos6 des translation 
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studies contemporaines qui, partant du constat de la pluralit6 et de 

l'incompl6tude de tout texte, original ou traduit, "libbrent la traduction de 
sa subordination au texte source et rendent possible le d6veloppement 
d'une herm6neutique qui lit la traduction comme texte autonome (in its 
own right), tissu de connotations, allusions et discours propres t la 

langue/culture cible" (L. Venuti, "Introduction," in L. Venuti, [ed.], 
Rethinking Translation, p. 8). 

57 Le meilleur exemple de ce rapport ambivalent au regard ext6rieur est, lb 

encore, celui de Naguib Mahfouz. Le Nobel de 1988 et la r6ussite 
exceptionnelle A l'6tranger qui a suivi n'ont pas manqu6 de susciter 

r6serves et interrogations (on a souvent mis en avant le fait que Mahfouz, 

par ses convictions lib6rales mod6r6es et son soutien d6clar6 t la paix de 

Camp David, repr6sentait, pour le jury du Nobel et pour le march6 
litt6raire euro-am6ricain, l'6crivain arabe "politiquement correct"). Mais 
ils ont eu aussi un effet en retour consid6rable sur le champ litt6raire 

6gyptien et arabe, contribuant puissamment t la v6ritable canonisation (au 
sens fort) dont Mahfouz est d6sormais l'objet et accr6ditant l'id6e d'une 
certaine concordance entre la valeur locale d'une oeuvre et sa valeur sur le 

march6 international. 
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